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C'est ainsi que d'apôtre on dàvient saltimi-
banque.

*,-* J'ai entendu dire*qe dc(ls réformes imnpor-
tantes allaient être faites dlants l'oî-gani-ationi dii
Conseil des Arts et Manuifactures et dans le sys-
tème d'études adopté jusqu'à présent.

Sans m'occupel. de politi(1 îîe (car tout touche à
la Politique), je ci-ois ne pas trop m'avancer enidisant que j'ai appris cette nouvel le alvec le pluts
grand plaisir*, et, puisque l'occasion s'en 1)1 ésente,
je me permettr.ai d'exprimer* un vSeu, c'est (lue
l'on supprinie Complètement la méthode Sinitîr,que nous sommes les derniers là suivre p)our lon-
seignernent du dessin.

Cette méthode n'a jamais donné de iéýtltats
sérieux, et je crois que chaque pays doit avoir son
système propre, national, et en napport avec lesgoûts e'. les aptitudes (lu peuple atuI(1 1 il est dles-
tiné.

Il est absurde d'emprunter- aux Amér-icain,,
quand ceux-ci vont puiser en Europe les connais-
sance@ qui leur sont indispensables, et il est plus
simple d'adopte,, un systè.iie vraiment national
en choisispant des exemples que l'élève connluit.

Je ne sais ce que l'on fer'a, mais j'espère qlue les
mnb, ois du Conseil des .it- et Manufactures
suivront l'avis d es personnes qui seü connaiss-ent
oni Pareille matièr~e, comme les princeipau et pro-
fesseuî-s des écoles de notire province.

**Et si je vous parle ainsi, c'est que j'ai sousles Yeux une Méthode qui me semble réunir les
de 4 tin ouus la Méthode Na ftwnaile de de&in,

de . E M.Templé, professeur de dessin à l'A-
cademie Commerciale du Plateau.

Cette méthode a été sounii-e à l'étude de per-
sonnes compétentes et a été approuvée sans oppo-
sition.

Parmi les signatures que je lis au bas de do-
cumients en faveur de la méthode Templé, je cite-
rai les suivantes, M. E. Ar-chambault, L. N. Be-

lun, A. IL. B. Yerreau, A. D. Lacroix, il. O.
Doué, L. A. Primeau, P. L. O. Donaghue, J. E.
Anderson, Ed. Gauvin, etc., etc. tous les commis-
saires des écoles catholiques de Monituéal, tous
les inspecteur.s d'écoles catholiques etc., etc.

Le Conseil de l'institution publique lui-même
l'a approuvé,) me dit-on.

Pourquoi alors, ne pas lui d.onner la place de
la méthode Smith ?

Je vous ai donné l'opinion des professeurs,
c'est à dire des per-sonnes qui savent ce que c'est
que l'enseignement et qui raisonnent au point de

Vepédagogique. Voulez-vouis maintenant celle
d'un artiste.

Voici l'avis de M. Gaston Roullet, que je trouve
dans une lettre adressée à 31. Templé:

d----.J'ilu et regardé votre ouvrage (Méthode Nationale
meinaeur claplu granide attention et je vous enx fais mes
C'est très Suffisamment complet pour donnter à de jeuneséléves les premiers eléments de dessin, et en France, dausi nos

écoles et nos atéliers, nous ne procédons pas autrement, 1pour
habituer très rapickwunt les jeunes gens à attaquer l'étude du
Plâtre et ensuite la nature vivante,.'i bacu

Je ne doute pas qut votre méthode de dessin natbacu
de succès dans ce pays, si Français de coeur.

Donc, accord parfait, comme vous le voyez
enitre les professeurs et les artistes, et le fait est
assez rare por être noté.

Comme cette question d'enseignement du des-s'i nons intéresse tous, je vous tiendlrai au cou-
rant dles r'éfor-mes qui vont S'opérer.

ILe véritable moyen de bien jouir- d'un bonheur,
C'est (le l'associer à un autre bonheu r.-PROSPER
MÉRIMÉE.

A N. W. CHAPMAN

(11VITAIX INÉDIT)

Ani, 0j'- suis Charmé qlue (eux bardes de France
Vous a-'eut tendu le bras par dessus l'océan,
Que Blanchei nain, Hugo,' ces coeurs plein d'éloquence,
Aient répondu de suite à votre noble élan

Moi qui 1prête toujours à vos chants mon oreille,
Qui m'eivre souvent aux flots de l'art divin,
Qui des wois de mon luth quelquefois vous réveille,
Je ine joins à ces ceu rs pour vous serrer la main

17 aovibre 1881.

ClII)NIQUJ~I) E CAMPA(èNiE

A imablis l ien reuî'illaw/cs lctrices (li
MONDE LULPÉ

At.Ltr-à tous d'unre copain fidèle, d'une chroniiqueuse
Sd'un nuvei an ton! Mon titre vous dit mn position,
e t je vondraib bien que ce fut aussi la vôtre : il fait si
Sboit etre à la campagne, par la température qui règne

àpireseniit dans nos cmnuas. Je le redirais sur maille
tous, si le ne craignais (le fatiguer déjà mon monde.
D'ailleuirs, je ne veux pour preuve de mon assert ion

qune le nombre considérable de touristes citadins que les ha-
teaux débarqu-nt, chaque Pour, sur nos rives agrestes, que la
vapeur vient déposer au milieu de nos chîamps en floraison.

t'es pauvres déshérités de la famille humaine--en voyant un
citadin ern vacance, on se croit presque pet'. is de le nommer
ainisi--ave-c quelle satisfaction rie respirent-uls pas, n'aspirent.
ils pas, en arrivant, le grand air dle la campagne qui vient
inonder leur 4iggure, enivrer tous leurs sens ? Leur teint hâvel
leur- face décolorée de citoye'n s'embellit et renait sous l'action
bienfaisante des senteurs douces et virginales de la campagne.

Conmp le disait si bietn M. Leon Ledien, dains uit de tss
derniers Entre. Nous, il y a beaucoup à dire et plus encore à
souffair des -' odeurs de Montréal " -- imitation de Louis
Veullot-en bens inverse, je répète, à mon tour, qu'il y a
beaucoup à dir'e et plus encore à bénreficier des parfums des

capdes douceurs de la camnpagnie. Il faut voir un peu ce
qu'uesent ces bons Montrealars, parents et amis,1 que nous$
recevons à bras ouverts, et qui vieunenît se délasser au sein de
leurs farniiilt-s rurale,,, des longs mois d'une séquestration nié-
tropolitaire. Il faut leur demander, dis-je , avec quel conten-
temernt ils échangent leurs joies vieillies de la ville pour nots
hupibles plaisirs champêtres, simples, mais toujours nouveaux;
le plaisir qu'ils prennent daims urne belle partie de pique-nique,
dans une expédition de pêche non moins intéressante, dans
ue course souvent saris but à travers champs, à travers bois,

dans un sommeil réparateur pris à l'abri d'un feuillage dis-
cret, de ces berceaux naturels que plus d'une lectrice, dirais.
je même, d'un lecteur, connaît et aime autant que moi : dans
un tour sur l'eau, le soir, lorsque la vague berce mollement
notre léger canot et qu'une suave brise, comme un souffle em-
baumé des rivages déserts, nous prodigue ses doucereuses
caresses.

Oui, nos visiteurs les affectionnent, ces doux plaisirs, et tant
d'autres encore que l'on peut goûter tous, mais qu'on ne peut
pas tous énumérer. **

A propos de visites et de visiteurs, je veux, pour mes bonnes
lectrices surtout, mentionner une visite, parler d'une visi-
teuse qui nous a causé l'autre jour une bien agréable surprise,
et nous a laissé d'elle une bien douce impression. N'est-ce
point, en effet, une belle et agréable surprise que de voir ar-
river, de la ville à la campagne, une bonne et chérie grand'-
maman qui,'à l'âge avancée de quatre -vingt-trois auset quelques
mois, est encore, assez alerte, assez entreprenante pour faire un
voyage d'une vingtaine de lieues et venir nous visiter ? Aussi,
quelle joie dans la famille de recevoir cette bien-aimée grand'.
mère!1 Quelles fêtes, quelles démonstrations ne pouvait-on
pas lui prodiguer! Et ses nombreux amis d'accourir, même des
campagnes environnantes, de venir avec se enfants, ses petits-
enfants et ses arrière-petits-enfants, lui présenter leurs hîom-
mages tant respectueux qu'affectueux.

quelle &charmante causeuse, quelle narratrice intéressante
que cette aïeule aimée ! Le grand âge semble n'avoir fait que
développer touj ours de plus en plus ses étonnantes facultés.
Le soir, quand, la famille s'était réunie, q~ue de plaisir à lui
faire narrer les anciens récits du foyer, à lui faire rappeler dea
souvenirs vieux d'nu demi siècle et plus ! Puis c'est si bon le
baiser d'une aïeule vénérable. Lectrices, oh ! vous est-il donné
d'en savourer ainsi toutes les douceurs ? Que vous en goûtiez
encore les plaisirs ou que la mort vous ait ravi ces charmes
vous nepouvez refuser de vous unir à moi pour souhaite;
longuevià celle qui doit faire longtemps les délices d'une
famille bien-aimante et bien-aimée.

Tiens, emportée par ma vivea rdrlp urie tea rrain bû Ad

jdans l'âme, et ma petite prose ne peut qu1e s'eu ressentir.
Puissent seulement tous les lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ~
montrer autant d'indulgence pour rn'endurr que je ressens
d'intime plaisir à m'adresser à un chacun d'entre eux.

D'ailleu-.a, compatissants lecteurs, obligernuts lectiioos, je
vous laisse à espérer ce que je pense bien moi- même: c' est que
ma collaboration ne sera pas de longue durée, et que le présent
article sera à la fois mon coup d'essai.... et mon coup de mort.

J 'apporte le concours-passager au moins-d'une plume du
sexe faible, juste au moment où plusieurs charmantes collabo-
ratrices semblent vouloir disraraltre de la scène littéraire,
ou'avait mise gracieusement àleur disposition la direction du
MOINDE ILLUbTRÉ, et d'où elles tenaient sous le charme leur
puublic intéressé. En effet je constate: depuis déjà longtemps
Reine ne nous sert plus àe ces écrits poignants, écrits exquis
et délicats, où, sous les traits d'une plume virile, perçait la
fenirne,ýhilosophe; Angélina ,se fait rare de plus ent plus, bien
qu'on 1 ait entrevue. une fois encore avec plaisir, dans un
splendide "ape a v e,"aiss n de nsoètsia-

tonaux Nnetteprsnousavoir intéesé, éaé edontlor ex pNous annonçait l'aur orsn lu efçon,l'expresin e osrerets; mais, il y a encore Marguert
qui nous laisseom arurt uforn savoir doln tto j ur l u d o u t Ca n i ns d e son a i t de son pou
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